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SiTR  la  Refolution  concernant  les  Jhcoiirs 
à  domicile. 

Séance  du  3o  Brumaire,  an  V, 


Citoyens  législateurs. 


Organe  de  la  commlffion  que  vous  avez  nommée  pont 
vous  faire  un  rapporc  fur  la  réfolutlon ,  dont  vous  venez; 
d  entendre  la  iroifième  ledure,  je  vais  vous  faire  parc  du 
réfuitat  de  fon  examen. 
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Vous  avez  approuvé,  il  y  a  peu  de  jout'Sj  relativement  aux 
hofpiQcs  civils,  une  réfolution  qui  vous  affure  que  cette  partie 
des  indigeiis  qui  doit  y  trouver  des  fecours ,  recouvrera  les 
biens  immeubles  qui  lui  étoient  deftinés  avant  la  révolution, 
©Li  du  moins  Tcquivalent  en  biens  nationaux. 

l.a  réiolution  qre  nous  examinons  a  été  prife  d'après  un 
mefifage  du  Dire6loire  j  elle  eil:  relative  aux  indigens  quij 
foit  parce  qu'ils  font  valides,  mais  pauvres,  faute  d'un  tra- 
vail dont  le  prix  puiiTe  les  nourrir  eux  Se  leur  famille,  foit 
parce  que  leur  famille  feroit  expofée  à  fe  pervertir  ii  elle 
venoit  cà  perdre  la  perionne  de  celui  qui  la  dirige  ôc  la  con- 
tient j  doivent  5  dans  ces  circonilances ,  recevoir  des  fecours 
dans  leur  domicile. 

Le  premier  article  porte  établiffement  d'un  décime  par 
franc  deux  fous  pour  livre  vieux,  ftyie  )  en  fus  du  prix  de 
chaque  billet  d'entrée ,  pendant  iix  mois  ^  dans  tous  les  fpec- 
tacles  pour  lefquels  les  fpedateurs  paient. 

Rien  ne  paroît  plus  fage  ôc  mieux  entendu  que  de  faire 
contribuer  au  foulagement  des  malheureux  le§  perfonnes  " 
liches  ou  au  moins  aifées,  par  une  imporition  fur  l'objet 
même  de  leurs  plaïïirs  &c  de  leurs  délailemens.  Ce  mode  a 
rnême  ravantage  inappréciable^  pour  un  impôt  indireâ,  qu'il 
ne  porte  point  du  tout  fur  des  chofes  qu'on  puilîe  regarder 
comme  de  première  néceffiîé  ;  qu'il  porte,  au  contraire  ,  fur 
une  chofe  entièrement  de  goût  &  de  plaifir. 

Cette  impofitîon  eft  cependant  fofceptible  de  plufieurs' 
inconvéniens  qui  occupoieut  votre  Commiffion ,  lorfque  les 
entrepreneurs  Se  directeurs  des  Speélacles  de  Paris,  qui  y 
font  fi  diredement  inrérefles ,  nous  les  ont  développés  dans 
an  écrit  ëc  de  viv@  voix. 

Cette  taxe  ,  difent-ils,  loin  de  porter  comme  il  lefembie, 
au  premier  afpeâ: ,  fur  ceux  qui  iront  au  fpe^lacîe,  portera 
fur  les  théâtres  &ruinera  la  plupart  des  entrepreneurs  par  la 
défertion  des  fpedateurs  qui  les  fréquentent  De  la  ruine  des 
théâtres  s'enfuivra  l'augmentation  du  nombre  des  indigens  , 
par  la  ruine  de  ceux  que  leur  activité  foutieiir.  Us  ajoutent 


que  la  Conftittîtlon  feroit  indiredement  violée,  fi  on  les  foii- 
înettoit  y  contre  fon  vceu  ,  à  une  preftation  pécuniaire  pour 
Texprcice  d'une  profciTion  qui,  tient  aux  mœurs  ëc  â  l'inilmc- 
tion  publique,  il  femble  enfin  ,  qu'il  y  àit  férienfement  à 
craindre  que  l'établi  lie  ment  de  cette  impOiîiion  ne  foit  un 
coup  funeile  &  décidément  ruineux,  porté  au  théâtre  &  aux 
faccès  que  nous  devons  attendre  de  Fart  dramatique.  . 

Que  s'il  fetrouvoit  des  hommes  affez  peu  iniliuics  ou  alîes 
malveiîlans  pour  penfer  que  tel  elt  l'objet  de  cette  loi , 
qu'ils  fe  détrompent.  Loin  ,  loin  de  nous  l'idée  de  ne  pas 
encourager  ceux  qui  honorent  cette  carrière.  Ce  n'eft  point 
à  Fart  qu'il  faut  s'en  prendre  de  l'abus  qu'on  en  fait  fi  fou- 
vent.  Art  fublime  autant  que  difficile!  qui,  fans  danger  pouc 
les  hommes  cjui  foaffrent  li  fouvent  d«s  aâiions  extraordi- 
naires de  leurs  femblables ,  nous  les  montres  au  naturel  dans 
les  criies  les  plus  exaltées  &  les  plus  terribles  de  leurs 
paflions  combinées  ;  art  -agréable  î  qui ,  par  des  icènes  ingé- 
nieufement  imaginées,  vivifiées  &  rendues  au  vrai  par  un 
talent  admirable  ,  émeus,  agites  en  tant  de  différentes  ma- 
nières nos  ames  avides  de  fenfations  j  arc  utile  §c  qui  peux 
en  quelque  fjrte  tldentiner  avec  la  liberté  !  tu  feras  ,  (i  tir 
le  veux  5  la  meilleure  école  de  nos  mœurs,  êc  la  lource  glo- 
rieufe  où  la  jeuneffe  fraiiçaife  ira  puifer  des  feotimens 
héroïques  pareils  â  ceux  des  républicains  qui  verfent  aujour- 
d'hui leur  fang  pour  la  patrie  !  Non,  on  ne  croKa  jamais  quQ 
nous  voulions  te  décourager. 

Mais  nos  nombreux  théâtres  font-ils  ■  utiles  au  point  o-ù 
ils  pourroient  l'être  aux  mœurs  &  â  la  liberté  ?  Ne  frufens 
pas  la  faute  de  le  dilïimuler.  il  en  eft  qui  par  Finimaralité 
de  leurs  fcènes  fe  placent  aii-deilous  tncore  de  ce  qu'ils 
étoient  vers  la  fin  corrompue  de  la  monarchie,  &  qu'il  feroÎE 
.avantageux  de  voir  déferrer  ;  mais  il  en  efc  aufFi  qui  font 
d'heureux  efforts  pour  atteindre  le  but  que  les  théâtres  doi- 
vent fe  propo  fer- dans  un  état  libre.  Qu'ils  peruflsnc.  Nous 
avons  en  France  de  nombreux  exemples,  que  des  traits  snales 
&  des  couleurs  févéres  peuvent  être  animés  par  on  pinceau 
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doux  ôc  gracieux.  Des  hommes  de  génie  font  prêts  à  s'é- 
lancer. C'eft  avec  le  concours  de  ces  eflimables  artiftes  c]ue 
nous  admirons  fur  quelques-uns  de  nos  théâtres  ,  qu*ils  iliùf- 
treronr  la  fcène  françaire  républicaine.  Ces  théâtres  alors 
aimés  &  fréquentés  à  l'eiivi  feront  à  bon  droit  célèbres  -, 
ils  at  irtront  à  eux,  des  pays  les  plus  éloignés,  les  amis  de 
îa  libe^  té  &  des  arts  ;  par  leur  puiffante  influence  fur  le 
g;  ûc  ôc  lur  le\  mœurs,  ils  rendront  à  la  France  le  fervice 
de  la  délivrer  de  ceux  qui  ne  font  que  lai  nuire: 

Je  reviens  aux  objedions  qui  ont  été  faites  contre  l'éra- 
bliifcment  de  l'impohrion. 

Votre  commiffion  a  trouvé  que  cette  taxe  d'un  dixième 
en  lus  du  prix  de  chaque  billet  eft  en  eiïet  très-forte  :  auili 
îi'a-t-elie  pas  été  furpiife  des  alarmes  qu'en  ont  conçu  les 
dîredeurs  des  fpedlacies ,  Se  prmcipalement  ceux  des  anciens 
théâtres ,  dont  les  charges  font  coniiclérablemenr  augmentées 
par  les  penfions  qu'ils  font ,  &  qu'ils  paient,  à  un  grand  nombre 
de  vieux  artiftes  qui  leur  ont  été  long-temps  utiles. 

Le  réftikat  de  nos  réflexions  à  ce  (ujet  nous  a  cependant 
convaincus  qué  leurs  craintes  n'étoieiit  pas  foiidées.  Comment 
pourroîr-on  fe  perfuader,  eo  effet,  que  parce  qu'ils  feront 
accompagnés  d'une  offrande  aux  malheureux,  les  foeciracies 
feront  moîns  recherchés?  Cette  offrande  fera  ,  comme  elle  doit 
l'être,  conlidérable  lorfqu'elle  fera  fou  vent  réitérée  par  le 
riche  qui  ne  manque  pas  d'aller  aux  première'î  places  de  nos 
théâtres  ;  mais  elle  fera  imperceptible  pour  les  porlonnes 
moins  aifées  qui  ny  prennent  que  les  places  inférieures, 

D'ailîears  ,  ce  n'e il- point  d'à-préfent  feulement  que  les 
fpedacles  vont  être  impofes  pour  venir  au-fecours  des  indi- 
gens.  Cet  ofage  eil:  ancien  ;  il  a  toajour:  été  trouvé  rai/on- 
iip.ble  &-utile.  îl  eH  temps  de  revenir  aux  coutumes  favres  Se 
snt'ques  de  nos  pères,  li>rfqu'elles  ne  tirent 'pas  leur  or-gins 
des  mftitutipns  monarchiques  ou  féodales  que  la  liberté  a_ 
il  joflement  prof  Tires ,  en  les  modifiant ,  s'il  eft  néc'effaire  , 
du  près  l'efprit  de  notre  conftitution.  • 
La  crai  nte  que. la  taxe  propofée  ne  renversât  qiîelquçs- uns 
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de  ces  tliéotres  célèbres  qui  contribuent  à  la  gloire  Je  la 
France,  nous  a  férieufement  occupés.  RafTurés  à  cet  égard  , 
&:  convaincus  d'ailleurs  que  le  gouvernement  ,  qui  délire 
comme  nous  le  progrès  des  arts ,  ne  manqueroic  pas  d'avertir 
â  tems  lè  Corps  iégiflatif  pour  qu'il  y  remédiât,  s'il  s'apper- 
cevoit  que  cette  craimte  pur.  fe  réalifer.  Je  vais  pafe  à  quel- 
ques abtres  objedions  qui  ont  été  faites  contre  cet  impôt , 
comme  vicieux  dans  la  forme. 

Il  n'eft  point  vrai  d'abord  qu'il  porte  fur  les  entrepreneurs 
de  fpeélacies  ,  qui  déjà  ont  payé  des  parences  pcusr  exercer 
cet  érac.  Qcil  par  les  fpedateurs  en  fus  &  en  proportion  du 
pîix  des  billets  que  la  taxe  doit  être  payée;  elle  touche  les 
en^trepreneurs ,  comme  les  droits  de  douanes  aux  frontières 
toachenî  les  négocians.  Il  faut  que  les  légiilateurs  ne  fadent 
pas  languir  les  bons  fpedlacles  par  la  taxe  fur  les  billets ,  non 
pltïs  que  ceux  qui  font  un  commerce  licite  par  les  droits  de 
douanes  :  mais  la  taxe  fur  les  billets  ne  peut  sûrement  êcre 
conh::érée  comme  un  ii;npôt  for  les  diredcurs  des  théâtres. 

Cette  impofition  n'eft  pas  non  plus  inconflitutionnelle, 
Voudroit-on  dire  qu'il  eû.  de  principe  dans  la  Conftitution 
que  la  répartition  de  tout  impôt  foit  générale  &  propor- 
tionnelle aux  facukés  ,  &  que  celle-ci  efl:  par  conséquent  re- 
jetable  ,  ne  portanc  que  fur  les  perfonnes  qui  vont  au  fpec- 
tacles  6c  les  frappant  toutes  fav;s  diftindion  de  leurs  moyens? 
■  Avec  un  tel  ab;js  dé  principes,  on  ne  pourroit  admettre 
aucune  efpèce  d'impôt  indireâ:.  L'impôt  foncier  fe  trouvcroit 
L'î-même  vicieux,  parce  qu'il  eft  des  négocians  &  des  capi- 
,-talîRes  très- riches  qui  ne  veulent  pas  avoir  de  terres  ni  de 
maifons. 

La  taxe  fur  les  birlets  ce  fpeélaclcs  porte  fur  tous  en  eené- 
ral ,  p:\rce  qu'aucune  des  perfonnes  qui  paieront  des  billets 
n'en  iera  exempte.  Elle  eft  proportionnée  aux  facultés  cornine 
l  .-^  penv/eut  être  les  împoritions  fur  des  objets  de  luxe  ^  en  ce 
Lus  qu'il  eft  libre  à  chacun  de  régler  fa  dépenfe  fjr  (es 
moyens ,  &  que  c'ed  d'autant  plus  â  préfiuner  ,  que  cela  doit 
être  aiiifi. 
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Les  diredenrs  de  théâtres  craignent  encore  d'être  expofés 
a  une  efpèce  rrinquîhrion  ,  foit  par  rintrodudiciî  des  agens 
du  iifc  jiifqucs  daiu;  l'intérieuî:  de  leurs  bureaux  ,  foit  au  fujtc 
des  biiîets  gratuits  que  d'anciens  marchés  ou  des  ufages  reclus 
portent  qu'ils  doivent  donner  aux  auteurs ,  à  certains  adeurs 
ou  autres  ar tilles. 

D'après  la  réfolution ,  c'eft- le  bureau  central ,  dans  les 
comn^unes  où  il  y  a  ploiieurs  municip.tlités  ,  &  radminiftra- 
tîon  municipale  dans  les  autres  ,  qui  détermineront  les  me- 
fures  qu'elles  croivoriC  convenables  pour  ailurer  le  recouvre- 
ment du  droit  ordonné  par  l'article  premier. 

Le  recouvrement  le  mode  de  recouvremeiu  for.t  remis, 
coirsnie  vous  voyez  ,  par  cei  arcicle  â  des  adminifiraticns  di- 
rigées par  le  diredoire  exécutif.  11  prendra  mi  arrêîé  à  ce 
fujtt  ;  il  veillera  à  fon  exécution  ]  il  y  veillera  avec  d'autant 
plus  d'attention  y  c]ue  ce  mode  d'impofition  n'ayant  été  pro- 
pofé  par  lui  &  sdopté  par  ie  confeil  des  Cniq  -  Cents  que 
pour  les  fîx  mois  de  la  faifon  où  les  indigens  ont  le  plus 
befoin  de  fecoiirs  ,  il  voudra  paifaisement  ccnnoître  tous  les 
réfultats  de  cet  eilai.  Que  fi ,  fous  le  prétexte  de  cette  per- 
ception 5  les  dircclçurs  de  fpeétac les  étoîent  expofës  à  quel- 
ques vexations  ,  le  i^iredoire  réprimeroit  &  feroir  punir  les 
agens  qui  fe  les  feroient  permifes.  C'ed  ion  devoir,  Bc  il  le 
-remplira. 

j^près  rëtâblidèment  de  la  fiibveniion  pour  les  indigens  , 
la  réfokirion  établit  des  bureaux  de  bienfaifance  à  la  uomina-^ 
tien  des  adniiniilrations. 

Les  n.iemb!:es  de  ces  bureaux  ne  recevront  aucune  rétribu- 
îîon  ^  ne  toucheront  perfonnellenient  aucun  fonds  ^  ds  diri- 
geront h.s  travaux  qui  feront  prefcrits  par  les  adminïftratioiis 
&  feront  la  réparti iic3n  des  fecours  à  domicile.  Chaque  bureaiî 
de  bienfaifance  recevra  de  plus,  &  fera  enregillrer  chez  le 
receveur  gardien  des  fonds,  tous  les  dons  qui  {tioni  offerts. 

Quelle  plus  douce,  quelle  plus  belle  nioigirtrature ,  que 
celle  de  ces  adminiftrateurs  des  bureaux  de  bienfdfance , 
exe-rcée  dans  leun  foyers  pour  ainfi  dire  3  au  milieu  de  leurs 


7 


concîcôyens  j  n  ayant  que  des  fecours  à  répartir  Se  du  bien  1 
faire  !  Ne  la  dédaignez  pas ,  citoyens  recommandables  par 
voi  veitiis  (?<:  vos  lumières,  que  îe  liafard  ou  que  peut-êrre 
rrop  de  timidité  dans  le  caradère  a  laillés  jurqu'à  préfent 
éloignés  des  fondions  publiques  :  celles  ci  vous  appartienuenr, 
elles  fonc  voTe  naturel  appana^e.  Ces  fondrions  exigent  des 
hommes  fenfibles  ôc  défintereffés  j  des  hommes  vertueux  eiî 
un  mot  :  elles  exigent  ai-iffi  des  hommes  éclairés.  Les  confo- 
lacions  ^  les  confeils  de  la  lagefTe  &  de  rexpéiience  ,  les 
doux  encouragemens  infpirés  par  le  zèle  a.  celui  qui  aime  les 
malheureux  ,  leur  font'  encore  néceiTaires  &  plus  foavent 
miles  que  les  fecours  phyfiques  qui  ne  pourront  maiheurea- 
fement  être  répartis  qu'avec  une  grande  réferve. 

Vous  recevrez  de  plus  les  dons  qui  feront  offerts  aux 
indigens  :  quelle  nouvelle  fource  de  biens ,  la  confiance  que 
vous  infpirerez  ne  pent-elle  pas  ouvrir  aux  malheureux  ! 
combien  de  riches  qui  ne  donnent  pas  dans  la  crainte  d'être 
trompés,  d'entretenir  la  honteufe  fainéantife  ou  même  les  viçes 
les  plus  odieux  ,  viendront  vous  porter  ce  tribut  facré  qu'il 

n  doux  d'acquitter  î  Que  les  bons  choix  qui  feront  faits 
poûï  ces  fonèlions  refpçâables  ne  foient  doîîc  jamais  refusés 
la  patrie  en  fera  plus  heureufe. 

Il  e(l  dans  la  réfoiotion  une  difpoiition  ifolée  ,  dont  votre 
commiiîion  doit  dire  quelque  chofe.  L'article  Xî  porte  que 
les  mendians  valides  qui  n'ont  pas  de  domicile  acquis  hors 
de  la  commune  où  ils  font  nés ,  f®nt  obligée  d'y  retourner , 
faute  de  quoi  ils  y  feront  conduits  p.ir  la  gendarmerie,  Sc 
condarpnés  à  une  détention  de  trois  mois. 

C'eft  le  meilleur  &  le  plus  doux  des  moyens  pour  détruire 
le  vagabondage  ;  mais  cette  mefure  ne  peut  être  confidérée 
icf  que  comme  un  principe  qui  n'eft  pas  defliné  à  recevoir 
fon  exécution.  Ce  principe  ed  même  incomplètement  expri- 
mé -,  car  en  difant  que  les  mendians  qui  n'ont  pas  de  domi- 
cile acquis  hors  de  la  commune  où  ils  fonc  nés  feront  obligés 
d'y  retourner ,  on  ne  dit  rien  de  ceux  qui  ayant  un  domicile 
acquis  ailleurs  que  dans  k  commune  où  ils  font  nés ,  mendienc 
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îiors  de  cette  commune  où  efl  leur  domicile  Se  hors  de  ceîle 
où  ils  font  nés.  Pour  que  cette  mefure  du  retirement  des 
rnendians  dans  le  lieu  où  ils  font  nés ,  ou  dans  leur  dernier, 
domicile  fut  exécutée,  &  pour  qu'elle  le  fût  fans  danger,  il 
auroit  fallu:  i°.  fixer  le  délai  qu'on  donnoit  aux  mendians 
non  domiciliés  pour  leur  départ,  fans  quoi  ils  peuvent  toujours 
éviter  la  peine  pron:mcée  par  la  loi  contre  Içur  négligence  ou 
leur  mauvaife  volonté  â  l'exécuter  ,  en  difant  qu'ils  vont 
partir  •  2°.  pourvoir  aux  moyens  de  leur  iTaire  faire  le  voyage 
en  leur  aflurant  la  nourriture  &  un  abri  pour  la  nuit  ,  de  en 
évitant  qu'ils  ne  voyageafTent  par  bandes  ;  3°.  pourvoir  aux 
moyens  de  les  faire  exiller  ,  s'ils  ne  pouvoient  pas  travailler  5 
êc  aux  moyens  de  leur  procurer  du  travail  s'ils  étoient  valides  , 
lorfqu'ils  feroient  arrivés  dans  leur  commune. 

On  ne  deyroit  jamais  établir  une  difpofition  îéglflative , 
fans  examiner  avec  foin  fi  elle  eit  accompagnée  de  moyens 
fuffifans  d'exécution.  C'eft  par  le  défaut  de  cette' attention 
que  beaucoup  de  nos  lois  les  plus  utiles  dans  leur  objet  ne 
font  que  nuire  par  i'ex'emple  perpétuel  de  leur  inexécution. 

Mais  comme  cette  mefure  retrouvera  fa  place  fous  'un 
rapport  plus  général,  dans  le  travail  dont  le  Confeil  des 
Cinq-Cents  s'occupe  fur  la  répreffion  de  la  mendicité  ,  & 
qu'elle  y  fera  fans  doute  fuivie  de  tous  les  moyens  d'exé- 
cution ,  ne  trouvant  pas  d'ailleurs  de  raifon  qui  puiiTe  nous 
empêcher  d'approuver  cette  jirile  réfolurion  ,  votre  Commif- 
fion  eil  d'avis  qu'elle  foit  approuvée  par  le  Confeil  des 
Anciens. 


A  PARIS,  DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Frimaire  j  an  V. 


